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L'éducation des enfants est
en général le plus impor-
tant des devoirs des pa-
rents. Cela l’est autant sur
le plan spirituel que reli-
gieux. C'est une des va-
leurs sur lesquelles
reposerait la qualité de la
structure familiale. Cela
nous amène à poser ces
questions : les enfants doi-
vent-ils nécessairement
épouser la religion de leurs
parents ? Leur éducation
religieuse incombe-t-elle à
un ou aux deux parents ? 

QUE l'on soit croyant oupas, la question de l'éduca‐tion des enfants fait partie

des devoirs prioritairesdes parents. Des enfantstrès bien éduqués, dit‐on,sont des valeurs sûrespour leurs parents. C'estpar l'éducation que les en‐fants acquièrent non seule‐ment des connaissances,mais aussi des valeurs etdes principes. L’éducation a égalementson importance dans lecontexte religieux. Il estd’ailleurs presque dif"icilede dissocier l'éducation re‐ligieuse et l'éducation priseau sens générique duterme, en ce sens que sur leplan religieux, elle prenden compte toutes les di‐mensions de la vie. Et comme généralement, lepère et la mère sont tousles deux responsables desvaleurs à inculquer à leurs

enfants, il est clair quel'éducation religieuse desenfants relève des deuxparties. Autrement dit, lamère, bien qu'occupantune  position privilégiéedans l'éducation des en‐fants en général, n'a pas lemonopole de leur éduca‐

tion religieuse, comme cer‐tains le pensent. C'est d'ailleurs l'avis deshommes et femmes deDieu sur la question. « La
mère, généralement, est
derrière la gestion de la
maison et des enfants. Ce
qui, parfois, laisse croire

qu'elle serait aussi respon-
sable de leur éducation reli-
gieuse. Celle-ci, qui revient
à donner les rudiments de
la foi et de la parole de Dieu
aux enfants, peut concerner
à la fois la mère tout comme
le père. Ensemble, les pa-
rents peuvent réunir les en-
fants pour la prière ou pour
discuter des questions reli-
gieuses. Quant au choix de
leur religion, en tant que
femme de Dieu, j'estime que,
jusqu'à un certain âge, les
parents ont le droit et le de-
voir de communiquer ce
qu'ils ont a leur enfant. En
clair, la religion des parents
doit lui être ''imposée'',
jusqu'à ce qu'il s'engage
personnellement avec Dieu.
C'est à ce moment qu'il
aura le choix de ce qui est
bon ou pas pour lui dans sa

relation personnelle avec
Dieu. Il pourra, dès lors,
prendre son envol et déci-
der quelle religion suivre»,fait savoir Livane Ngoua,docteur de la parole deDieu au Centre mission‐naire les conquérants.L'éducation des enfants,quel que soit l'angle souslequel elle est abordée, estune tâche stricte pour lesparents. Généralement,peut‐être par abus de lan‐gage, on entend direqu'elle détermine l'avenirde ces derniers. Les pa‐rents doivent donc veilleraux valeurs qu'ils véhicu‐lent et communiquent àleurs enfants. Quitte à cesderniers de s'en appro‐prier ou de s'en détourner.

Ils sont libres de choisir leur religion 
Éducation religieuse des enfants

Prissilia MOUSSAVOU MOUITY
Libreville/Gabon

L'éducation religieuse revient à donner des 
rudiments de la foi et de la parole de Dieu aux enfants.
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Le divorce, qui s’oppose au
mariage, touche de plus en
plus de familles. Que ce
soit au sein des couples re-
ligieux ou non, il est l'une
des causes de l'éclatement
de la cellule familiale.
Comment est-il alors perçu
par les religieux ?

LE mariage est une institu‐tion divine. "Personne ne sé-
pare ce que Dieu a uni","L'homme quittera son père
et sa mère et s'attachera à
sa femme". Autant d'adagesqui font l'apologie du ma‐riage. Ce qui laisse com‐prendre d'emblée que le

divorce, à l'opposé, est in‐soutenable chez les reli‐gieux. En effet, lors de la célébra‐tion d'un mariage religieux,les époux se promettent so‐lennellement devant Dieuet devant les Hommes des'aimer leur vie entière.C'est donc une promesse,un engagement senten‐cieux. Aujourd'hui, plu‐sieurs raisons font que lesclauses de cet engagementne soient plus respectées. Ilpeut arriver que l'amours'effrite au "il du temps, quela vie de couple batte del'aile, ou que les épouxconstatent qu'ils ne sontpas faits l’un pour l’autre etenvisagent la séparation.Des situations fréquenteschez les profanes, mais

bien plus complexes chezles religieux, chrétiens oumusulmans, où le mariageprend des allures d’uncontrat juridique, voired’un lien sacré entre lesépoux. Par ailleurs, même s'il estdit que ‘’Ce que "Dieu a uni,
l'homme ne doit pas le sépa-
rer", l'église accepte, mal‐gré tout, qu'un couplereligieux soit amené à di‐vorcer. Le divorce n'est paspour autant un motif d'ex‐clusion d'un "idèle de l'en‐vironnement religieux. Dire également que le di‐vorce est admis par les re‐ligieux serait un abus. Dieuest contre le divorce. Parcontre, plusieurs situationsaujourd'hui font que lescongrégations religieuses

le valident. Pour être plus précis, chezles Chrétiens, en s'ap‐puyant sur le livre de Mala‐chie, le divorce pourraitêtre admis. Ce que nouscon"irme Livane Ngoua,docteur de la parole dans

une église de Libreville. «En
paraphrasant le livre de Ma-
lachie 2, au verset 16, Dieu
dit qu'il hait la répudiation
et nous recommande à ne
pas être in!idèle. Ce verset
nous permet d'af!irmer, sans
se tromper, que Dieu hait le

divorce. Cependant, il le per-
met dans certains cas.
L’adultère, la dureté, la vio-
lence, le refus d'un des
conjoints à accepter la reli-
gion de l'autre sont, entre
autres, les raisons qui amè-
nent l'église à admettre le
divorce», précise‐elle.Cependant, étant donnéqu'aucune dif"iculté n'estinsurmontable, et que le di‐vorce peut être évité chezles couples chrétiens, cer‐taines églises, sous l'impul‐sion des pasteurs,proposent de pistes de ré‐"lexion. Ainsi, dans la plupart descellules chrétiennes, desstructures ont été mises enplace pour le suivi des ma‐riés, a"in de sauver les cou‐ples au bord du divorce.

Le divorce n'est pas un péché
P.M.M
Libreville/Gabon

Livane Ngoua, docteur
de la parole: "En s'ap-
puyant sur les saintes

écritures, (...) Dieu hait le
divorce, mais il le per-

met dans les cas de vio-
lence, d'adultère, etc."
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•L'Union : Monseigneur, après
l'ouverture du Jubilé de la Mi-
séricorde par le Saint-Père, le
8 décembre dernier, quelle
place l'Eglise catholique ré-
serve-t-elle à la famille tout au
long de cette année Sainte ?
-Mgr Patrick Nguema Edou : lafamille est l’Église domestique, lelieu de la première transmissionde la foi, des valeurs humaines etchrétiennes. L'année de la Misé‐ricorde, pour la famille, se doitd’être une occasion privilégiée dese renouveler. La miséricorde estun des piliers les plus importantsqui soutient la vie de la famille,notamment par le témoignage dupardon, de la réconciliation etmême de l'audace de reconnaîtrel'autre comme meilleur que moi.
•Qu’est-ce que la Miséricorde ?‐Le mot vient du latin misereor («j’ai pitié ») et cor (« cœur »). Onla compare souvent à la compas‐sion, dont le sens latin est sem‐blable : cum patior (« je souffre

avec »). Même si l’on attribueavant tout la miséricorde à Dieu,le pape en fait une dé"inition trèsincarnée, « une réalité concrète à
travers laquelle il révèle son
amour comme celui d’un père et
d’une mère, qui se laissent émou-
voir au plus profond d’eux-mêmes
par leur !ils ». Le Pape va jusqu’àparler d’un amour « viscéral »,qui vient du cœur comme « un
sentiment profond, naturel, fait de
tendresse et de compassion, d’in-
dulgence et de pardon ».
•Que doivent alors faire les fa-
milles gabonaises, confrontées
aux dé"is d'une société en mu-
tation?‐Pour répondre à votre questionprofonde, je vais nous nourrir decertains extraits des textes dudernier Synode sur la famille, surles dé"is. Un des grands dé"is dela famille consiste dans la tenta‐tive de sa privatisation. Le risqueexiste d’oublier que la famille estla "cellule fondamentale de la so-
ciété, le lieu où l’on apprend à
vivre ensemble dans la différence".L'autre dé"i est la dif"iculté de re‐lation et de communication en fa‐

mille, comme l’un des principauxpoints cruciaux. Elle met en reliefl’insuf"isance et même l’incapa‐cité de construire des relationsfamiliales, à cause d’une défer‐lante de tensions et de con"litsentre les conjoints, dus aumanque de con"iance réciproqueet d’intimité, à la domination

d’un conjoint sur l’autre, maisaussi aux con"lits générationnelsentre parents et enfants. Comme troisième dé"i : la vio‐lence psychologique, physique etsexuelle. De même que les abuscommis en famille, surtout au dé‐triment des femmes et des en‐fants. Un phénomène hélas non

occasionnel, ni sporadique. Lemanque de considération pourles enfants se joint à l’abandondes enfants et à l’absence, conti‐nuellement, du sens d’une paren‐talité responsable, qui refuse nonseulement de s’occuper, maismême d’éduquer les enfants,abandonnés à eux‐mêmes.Face à la situation de notre so‐ciété gabonaise et aux crises demutation qui l’accompagnent,nous devons, pour aborder lesdé"is du temps présent, tentertout d’abord de revenir à desquestions simples : que signi"iepour nous la famille ? Quel estson être profond et quelle est savocation ? Vous savez, quand descontre‐valeurs deviennent va‐leurs et sont montrées par despersonnes censées être modèles,alors tout va dans tous les sens…

… Mgr Patrick Nguema Edou : “ Un des grands défis de la 
famille réside dans la tentative de sa privatisation "

Trois questions au vicaire épiscopal de l'archidiocèse de Libreville et curé de la paroisse Saint-Christophe d'Okala…

Propos recueillis par Véronique NIANGUI
Libreville/Gabon

Mgr Patrick Nguema Edou, vicaire épiscopal de l'archidiocèse
de Libreville, lors d'une rencontre avec

le Saint-Père, le pape François.
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Prochainement
Le bwiti 

est-il une
religion ?


